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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Poésie et vérité, Goethe (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


POÉSIE ET VÉRITÉ, Goethe (Fiche de lecture)



J. W. von Goethe (1749-1832) avait soixante ans lorsqu’il commença à composer la première partie de son autobiographie, dont le plan fut achevé en octobre 1809. La publication des trois premières parties, divisées chacune en cinq livres, s’échelonna entre 1811 et 1814. La quatrième partie, ébauchée en 1816, achevée en 1831, fut publiée à titre posthume, par les soins d’Eckermann, en 1833. Cette autobiographie s’arrête en 1775 : cette année-là, renonçant à partir pour l’Italie, Goethe décida d’accepter les importantes responsabilités administratives que le duc de Weimar souhaitait confier au déjà très célèbre auteur de Werther (1774). Le livre ne saurait être considéré comme une œuvre isolée, mais prend place dans un projet autobiographique dont font également partie Le Voyage en Italie et Les Annales.


• Une œuvre fondatrice

Poésie et vérité revêt pour la littérature allemande une importance comparable à celle des Confessions de Jean-Jacques Rousseau, dont Goethe avait salué avec enthousiasme la publication des premiers livres, à Genève, au printemps 1782, quatre ans après la mort de leur auteur. C’est une œuvre fondatrice du genre, au point que, dans les pays de langue allemande, tous les auteurs d’autobiographie, au XIXe et au XXe siècle, se définiront par rapport à elle. En réalité, Poésie et vérité peut aussi être opposé aux Confessions. Goethe n’a rien à « confesser », rien à justifier, rien à rectifier : il raconte le « roman de formation » d’une personnalité, la sienne, comme s’il était l’historien de lui-même, avec une sereine objectivité, revisitant ses souvenirs d’enfance et de jeunesse comme un lieu de mémoire à la fois intime et collectif. Il sait qu’il est devenu un des monuments des lettres européennes. Il mène sa recherche du temps perdu pour apporter une contribution à l’histoire culturelle et littéraire de son temps, tout en reprenant le modèle narratif des Années d’apprentissage de Wilhelm Meister (1794-1796). De sorte que Poésie et vérité se lit avec autant d’agrément qu’un roman dont Goethe serait le héros, et avec autant d’intérêt qu’un ouvrage historique.

Chaque période de l’enfance et de la jeunesse à Francfort, des études universitaires à Leipzig, puis à Strasbourg, chaque récit de voyage, chaque portrait d’une personne rencontrée donne à Goethe l’occasion d’analyser les courants esthétiques et philosophiques, religieux et politiques de son temps. Même s’il parle avec ironie de tel épisode ou de telle personnalité, c’est toujours avec le même souci de vérité, de mesure et d’équité. Il arrive que l’écrivain s’attarde sur une figure pour laquelle il n’éprouve pas de sympathie, comme il le fait, au début du livre XIV, avec l’homme difficile et le génie tourmenté que fut Jakob Michael Reinhold Lenz, mais c’est alors pour dépasser la dimension individuelle et anecdotique du récit afin d’interpréter l’époque tout entière. Lenz était un exemple frappant de ce « tourment de soi-même » qui faisait de l’observation de soi une torture déprimante, au point que la sagesse de Goethe le considère comme une expression pathologique de l’individualisme contemporain.



• Une expression « héroïque » de l’autobiographie

Dans les pages consacrées au séjour que fit Goethe à Wetzlar en 1772, comme juriste stagiaire à la Chambre d’Empire, toutes les dimensions de Poésie et vérité se déploient : l’analyse historique du déclin du Saint Empire à travers le tableau saisissant de la décrépitude d’une de ses institutions centrales ; le récit haut en couleur des rencontres faites à Wetzlar (l’amour sans espoir pour Charlotte Buff, le suicide de Karl Wilhelm Jerusalem) et de leur transposition dans Les Souffrances du jeune Werther ; les réflexions à la fois anthropologiques et morales sur le suicide comme fait de société ; l’évaluation autocritique de cette œuvre de jeunesse, dont le succès fut immense, mais fondé sur un troublant malentendu. « Alors que je me sentais allégé et éclairé, pour avoir transformé la réalité en poésie, mes amis se trompèrent en croyant qu’il fallait transformer la poésie en réalité, revivre ce roman et, au besoin, se brûler la cervelle » (livre XIII). En somme, Poésie et vérité est à la fois une autobiographie et l’histoire d’un quart de siècle ; une réflexion sur les relations entre le destin d’un individu et le devenir d’une société ; une méditation sur la construction de l’identité personnelle par le récit et sur la vérité supérieure de la fiction.

Dans Le Crépuscule des idoles, Nietzsche a rendu un vibrant hommage à cet extraordinaire accomplissement que représente chez Goethe l’unité indissociable de la vie et de l’écriture, de l’existence et de la biographie, de la poésie et de la vérité. Cette unité ne fut pas seulement esthétique, mais aussi morale : car le Goethe réel et le Goethe « héros » de l’autobiographie se confondent. L’écrivain, ici, peut se passer du « pacte autobiographique » (formule de Philippe Lejeune inspirée par le modèle rousseauiste) : pourquoi jurerait-il de ne dire que la vérité, puisque sa personne et son personnage ne font qu’un, et puisqu’il affirme l’identité entre la durée subjective et le temps historique ? « Il se disciplina pour atteindre à l’être intégral ; il se fit lui-même. [...] Il disait oui à tout ce qui avait sur ce point une parenté avec lui – il n’y eut dans sa vie de plus grand événement que cet ens realissimum nommé Napoléon. Goethe conçut un homme fort, hautement cultivé, habile à toutes les choses de la vie physique, se tenant lui-même bien en main, ayant le respect de lui-même, pouvant se risquer à jouir pleinement du naturel dans toute sa richesse et toute son étendue, assez fort pour cette liberté » (F. Nietzsche, Le Crépuscule des idoles, 1888).
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GOETHE JOHANN WOLFGANG VON (1749-1832)



Introduction
« Voilà un homme ! » dit Napoléon à son entourage après avoir, en 1808, accordé à Goethe une audience. Il avait touché juste. Être un homme, telle était bien toute l’ambition de Goethe. Bien sûr, il doit sa gloire à son œuvre littéraire. Mais, poète, il n’était pas pour autant un homme de lettres. Son œuvre, c’est avant tout son existence. Son art, c’est l’art suprême : le difficile art de vivre, le savoir-être. De ses écrits la littérature ne représente qu’une part, la moins ample et – du moins pour certains connaisseurs – pas l’essentielle, au regard des récits autobiographiques, de la correspondance, des entretiens, des traductions, des essais critiques, des ouvrages scientifiques ; foisonnement où se manifeste sans défaillance l’inépuisable richesse de l’homme.

Pendant les quatre-vingt-trois années de son existence, le monde s’est profondément transformé. À cheval sur deux siècles, Goethe a assisté de près à l’agonie du médiéval Saint Empire romain germanique, comme aux premiers pas de l’ère moderne, scientifique, technique et industrielle. Sa jeunesse, c’est Frédéric II, roi de prusse et ami de Voltaire, c’est Louis XV, la Pompadour et le rococo ; mais lorsqu’il meurt, il y a en Allemagne deux adolescents qui se nomment l’un Bismarck, l’autre Karl Marx. Dans son enfance, Jean-Sébastien Bach vit encore ; lorsque finit son existence, Richard Wagner a vingt ans. Contemporain de trois générations successives, Goethe aura vu naître et mourir Schiller et Kleist, Novalis et Byron, Hegel et Beethoven, Mozart et Schubert, Robespierre et Napoléon Bonaparte.

1. Sur la trace du génie

Johann Wolfgang von Goethe est né le 28 août 1749 à Francfort-sur-le-Main, d’une famille bourgeoise cultivée qui accédait alors à la fortune et aux honneurs du patriciat. Francfort était une ville libre d’Empire, en Allemagne l’un des rares lieux où depuis le Moyen Âge régnait une tradition d’autonomie et de démocratie libérale.

Adolescent, il étudie, sans grand succès, le droit à l’université de Leipzig (1765-1768), puis de Strasbourg (1770-1771). Là se place sa célèbre idylle avec Frédérique Brion, la fille du pasteur de Sessenheim. Là aussi il rencontre Herder, de cinq ans son aîné, qu’il admire et dont il reçoit l’impulsion qui l’oriente vers les lettres et les arts. Pendant quelques mois, il exerce vaguement la profession d’avocat sans cause auprès du tribunal d’Empire dans la petite ville de Wetzlar (1772). Il ne s’y ennuie pourtant pas. Engagé dans une nouvelle idylle avec une jeune fille déjà fiancée, Charlotte Buff, il fuit précipitamment et rentre chez lui à Francfort (1773-1775), comme un serpent se réfugie au fond d’un trou pour changer de peau, ou comme la chenille en une chrysalide pour faire sa mue. Déjà l’idée de métamorphose l’obsède. Pour le moment, il s’agit de dépouiller l’adolescent et de donner peu à peu forme à l’adulte qu’il pressent en lui-même. Il dessine, il lit, il écrit. Il imprime à compte d’auteur un drame, Götz von Berlichingen (1773), dont le héros est un chevalier du Moyen Âge. Le succès est grand et lui taille une première réputation. Il a créé et mis à la mode un style nouveau, un genre « vieil allemand » qui plaît à la jeunesse préromantique. Il pourrait exploiter la veine, il a en main l’occasion de devenir le Walter Scott allemand (on sait que Walter Scott a connu les plus gros tirages et la plus grande fortune littéraire de l’époque) ; il s’y refuse. Avec le succès comme avec les femmes, il tourne le dos à qui lui tend les bras. Il a la phobie du piège, il ne veut pas, comme il dit, se laisser mettre dans le sac. Que d’autres fassent valoir la recette et en tirent bénéfice ; lui, il n’écrit pas pour le public, mais pour lui-même, pour s’accomplir. Écrire n’est pas faire acte de littérature, mais pratiquer une hygiène mentale. Écrire, c’est comme dessiner : c’est tracer des contours nets, refuser le vague à l’âme, jeter un rai pénétrant de lumière dans l’ombre des profondeurs, dans ces zones de la vie intérieure où s’agitent les démons de l’obscur
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2. Weimar

• Un milieu d’élite






• L’art et les déboires du gouvernement







• Le lieu créateur









• La passion de la science






3. Un modèle humain
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